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			Introduction

			Dans la jungle des théories sur l’enfance où les avis des spécialistes se succèdent sans grande cohérence entre eux, les parents ont de quoi se sentir perdus. Notre société manque de modèles familiaux inspirants. Les récits de souvenirs de parents d’enfants devenus grands racontent plus souvent des échecs dans leur relation à leurs enfants que des réussites, quand ils n’occultent pas totalement la réalité. 

			Dans ce livre qui se veut à la fois un guide pratique et un partage entre parents, enfants et adolescents, nous avons fait le choix de nous baser sur des témoignages d’expériences vécues. 

			Ce que vous ressentez, ce que vous vivez, beaucoup d’autres l’ont ressenti et l’ont vécu. Chaque famille, chaque personne est unique, mais les émotions nous sont communes. 

			Cet ouvrage ne prétend pas édicter une voie universelle à suivre, mais offre des suggestions et invite au questionnement. De la même manière qu’il n’est plus question, pour la plupart des adultes, d’imposer aux enfants une éducation autoritariste, rigide et identique pour tous, il n’est pas question d’asséner à tous les parents les mêmes conseils péremptoires. 

			Nous proposons de revenir aux bases, ce qui ne signifie pas retourner à une éducation classique ou traditionnelle, mais retrouver notre sagesse et notre puissance personnelle. Loin des concepts au sens flou et variable, nous privilégierons la description de situations réelles, de difficultés courantes. Nous parlerons de vraies personnes, de manière simple, mais non simpliste. Il s’agira de réapprendre à réfléchir par nous-mêmes et à développer notre intelligence relationnelle, émotionnelle et rationnelle. 

			L’objectif de cet ouvrage est de vous aider à vous libérer de carcans limitants que constituent les différentes injonctions faites aux parents, et de vous accompagner dans la recherche de vos propres ressources, tout comme vous guiderez vos enfants dans la découverte des leurs. 

			Chacun d’entre nous a un potentiel créatif important et pas seulement dans le domaine professionnel ou artistique. On peut être innovant au quotidien, dans sa vie familiale et dans l’accompagnement de ses enfants. L’écoute et la prise en compte du point de vue des différents membres de la famille, y compris – même si cela choque encore parfois – celui des plus jeunes, seront une composante essentielle des différents chapitres. Nous redécouvrirons qu’agir « avec » les autres est toujours plus intéressant et juste qu’agir « sur » les autres. Aussi et surtout en tant que parent.
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			« Se reconnecter au réel »

			« Le mental cherche toujours à nier le moment présent et à s’en échapper. Autrement dit, plus on est identifié à son mental, plus on souffre. »

			Eckhart Tolle

			1 - Se libérer de ses idées

			Nous, les adultes, avons tendance à perdre de vue le réel. Nous parlons souvent de « la dure réalité » de la vie à laquelle il faudrait « se confronter ». Ces mots renvoient généralement non pas à la réalité, mais à la représentation mentale que nous en avons, à nos craintes, nos peurs, nos doutes. Nous confondons nos vieux schémas de pensées avec le réel, souvent plus subtil à appréhender. Tant que nos enfants ne remettent pas en question nos théories par leurs mots ou leur attitude, tout va bien... du moins en apparence. Nous pouvons rester fermement accrochés à nos idées, tandis qu’en nous c’est la tempête et que nos enfants bouillonnent intérieurement. Mais tout parent a vécu au moins une fois une contestation de ses principes par sa progéniture. En effet, nos enfants n’ont de cesse de nous bousculer et de remettre en question les choses évidentes pour nous. C’est là que les tensions peuvent arriver. Il n’est pas rare que les conflits familiaux se cristallisent autour d’une idée, d’un principe. Prenons un exemple relativement insignifiant, mais qui appartient au quotidien des parents, celui de Lydia, une jeune maman. 

			Lydia exigeait que son fils de six ans, Jules, attache sa serviette autour du cou comme un bavoir. Évidemment, cela permettait de bien protéger les vêtements de l’enfant et évitait des lessives supplémentaires. Ses frères la portaient aussi autour du cou. Pour Lydia, c’était une évidence, on avait toujours fait comme ça, il fallait imposer la serviette coûte que coûte, au prix même de la tranquillité des repas. Jour après jour, repas après repas, la serviette de table était source de cris et de grincements de dents. Précisément parce que Jules savait que la demande de sa mère n’était pas justifiée et injuste. Cela faisait belle lurette que le garçon, particulièrement précautionneux, mangeait aussi proprement qu’un adulte. Au nom de quoi, sa mère pouvait-elle l’empêcher de poser sa serviette sur les genoux comme elle le faisait ? L’opposition de l’enfant, au-delà du refus de la serviette, reflétait sans doute, avant tout, un rejet du côté figé et absurde de la requête. On pourrait même prendre son attitude comme une invitation – bruyante certes – à évoluer un peu. Quand Lydia a eu le déclic et compris l’inutilité de son exigence – et de bien d’autres du même acabit –, bon nombre de conflits, au moment de passer à table, ont disparu.

			Ce genre d’histoire peut paraître anecdotique, mais faites le compte : combien de fois par jour vos pensées commencent-elles par « il faut » ? Répétées par dizaines, on ne peut plus parler d’anecdote ou de détail, mais bien d’état d’esprit et de façon de vivre. Une manière de vivre déconnectée de la réalité. Pourtant, les moments de friction qui peuplent le quotidien des parents sont un bon moyen pour eux de se remettre en question, d’évoluer et de se reconnecter au réel. 

			Nous ne sommes pas qu’un mental et la vie n’est pas que notions pures, détachées du monde physique et concret. Et si les contestations de nos enfants étaient, en fait, un appel à se concentrer sur l’essentiel, à relativiser nos petites préoccupations pour vivre mieux et aller vers davantage de sérénité et de bonheur ? Qu’ils s’agissent de règles gravées dans le marbre ou simplement d’idées préconçues qui nous traversent ponctuellement, en général, les principes sont déconnectés du réel. Ils ne sont pas toujours adaptés à une situation donnée, chaque moment de vie et chaque personne étant uniques. Toute généralisation est source d’erreurs plus ou moins grossières. Les principes ne prennent en compte que très rarement, voire jamais, la dimension émotionnelle ou tout simplement les humains en présence. Ils sont, par définition, figés alors que la réalité est vivante ; elle évolue sans arrêt. Il est d’autant plus facile de se laisser aller à cet état d’esprit que notre société encourage le fait d’avoir des convictions. Ce sont les faibles qui doutent, nous dit-on. Il ne faut pas ralentir, pas faiblir. Il est fréquent d’avoir des certitudes émanant de la lecture récente d’un article de journal, des conseils prodigués par la voisine ou encore de l’avis donné par un spécialiste ou un professionnel. Nous renforçons nos idées en nous les répétant, en les répétant à nos amis et à nos enfants, en les entendant être ressassées autour de nous. Mais ce faisant, nous nous déconnectons encore plus.

			Nous verrons au chapitre suivant que bon nombre de croyances gagneraient à être interrogées. Elles ne reflètent bien souvent que notre point de vue subjectif d’adulte du XXIe siècle, vivant dans une certaine société et non la vérité absolue. Pour les laisser partir, il n’est pas nécessairement besoin de savoir d’où viennent nos idées ni pourquoi nous nous y accrochions désespérément jusqu’à présent. Une réflexion sur nous-même peut certes être l’occasion d’explorer et de comprendre l’origine de nos schémas de pensées issus de notre histoire personnelle et familiale. Un tel questionnement peut permettre de se libérer des réactions compulsives ; nous réalisons que nous ne sommes pas voués à répéter inlassablement ces automatismes. Mais l’autoanalyse peut devenir une tâche interminable. Nous pourrions passer une vie entière à essayer de comprendre, à tenter de décortiquer le pourquoi du comment. Le risque étant de passer à côté de la simplicité, de l’essentiel. Se reconnecter, c’est prendre un raccourci. Dans ce chapitre, il ne s’agit pas de remettre nos idées en question, mais de les remettre... à leur place d’idées, qui nous encombrent, nous étouffent et étouffent nos enfants encore plus. Elles peuvent envahir notre quotidien ou nous pouvons choisir de les ignorer, au moins de temps à autre. Le but des lignes suivantes est de vous inviter à rééquilibrer votre vie, en délaissant un peu le mental au profit du cœur. 

			2 - S’ancrer dans le présent pour mieux comprendre le point de vue 
de son enfant

			Une chose est de constater que nous nous laissons mener par le bout du nez par nos idées, une autre est de réussir à s’en détacher. La prochaine fois qu’un tel défi se présentera à vous, je vous propose de vous observer. Se reconnecter au réel, ce peut être aussi simple que de ressentir les signaux de votre corps et d’identifier ce qui se passe dans votre tête lorsque quelque chose vous contrarie. C’est un moyen d’éprouver nos propres émotions. Quelle pensée surgit dans votre esprit ? « Je veux que mon enfant obéisse ! », « Personne ne m’écoute ! », « Je suis fatigué. »... Quelle émotion vous envahit ? La colère, la peur, la tristesse, le découragement, l’impuissance... ? Quelle sensation traverse votre corps ? Tant que vous ne les observez pas, vos sensations transmettent un message au mental qui les interprète comme une histoire – généralement négative – une histoire qui à son tour envoie des signaux négatifs dans votre corps et ainsi de suite.

			Cet effort d’introspection n’est, certes, pas facile lorsque votre bambin s’apprête à flanquer par terre votre pile de linge, ou que votre fille empoigne son frère qui vient de la traiter « d’andouille », tandis que votre bébé repeint les murs avec sa purée. Dans le feu de l’action, vous n’aurez sans doute pas le temps d’examiner les causes et l’origine de vos réactions mentales ou corporelles ni d’en évaluer le bien-fondé. 

			Mais vous aurez peut-être la possibilité de mettre à distance l’émotion envahissante. Vous pourrez éviter la réaction automatique : cris, sermon, voire insultes et violence, face à un élément déclencheur pour être à nouveau présent à vous-même et aux autres. Vous ressentirez alors, sans parasitage, ce que vous êtes en train de vivre. Vous découvrirez qu’il est plus facile d’être présent dans les moments difficiles si vous êtes déjà habituellement présent et attentif à vous-même, en dehors de tout problème. 

			On croise souvent des parents énervés dans les transports ou au supermarché, situations peu agréables il est vrai, mais aussi au parc ou en vacances. Ils vivent un tel état de stress qu’il leur serait impossible d’avoir l’attitude juste, quelle que soit la situation et a fortiori en cas de problème matériel, de résistance ou d’émotion débordante de leur enfant. Si vous vous reconnaissez dans un de ces parents, essayez de prendre l’habitude, plusieurs fois par jour, de vous détendre, de respirer, de faire une pause de quelques instants. L’exercice suivant, pratiqué régulièrement, pourra vous y aider, surtout si, comme c’est le cas de beaucoup d’adultes, votre cerveau est en perpétuelle ébullition.

			Prenez un moment au calme, quelques instants suffiront. 

			Inutile d'attendre d'avoir une heure entière devant vous – si vous êtes un jeune parent, cela n'arrivera probablement jamais. 

			Commencez par prendre conscience de votre respiration, et ralentissez-la. Puis portez votre attention sur l'intérieur de votre corps. Si une tension existe en vous, ressentez-la, observez-la ; elle peut se manifester par une impression de boule au ventre, un sentiment d’oppression dans la poitrine, de souffle coupé, des sensations de fourmillements ou de chaleur, une contraction musculaire. 

			En prêtant attention à vos sensations corporelles, vous coupez le lien entre elles et votre mental et mettez un terme à l’engrenage nocif. En vous concentrant sur la sensation elle-même, vous la regardez pour ce qu’elle est : une simple perception physique. C’est bien cela la réalité de ce que vous vivez ; tout le reste n'est que pensée. 

			Laissez-vous aller à ces ressentis, sans les interpréter, tout en continuant à respirer calmement et régulièrement. Vous vous sentirez peut-être envahi par un sentiment de bien-être. 

			L’important est surtout de ralentir le rythme, de se poser, de s’observer et de remarquer ce qui vous entoure. 

			Répéter cet exercice à intervalles réguliers vous procurera non seulement une détente immédiate qui allègera votre quotidien, mais vous permettra aussi, dans les moments difficiles, de vous reconnecter plus rapidement à ce qui se passe en vous, avant de vous laisser emporter par une réaction automatique. Vous aurez le temps de vous dire : « Ah ! Je sens la moutarde me monter au nez ! » ou « J’ai peur ! » avant que la colère ou la peur n’ait pris le contrôle. Si vous ne pouvez dégager quelques instants au calme, faites une pause, pour ainsi dire, alors même que vous êtes actif. En prenant les escaliers, en accomplissant une tâche ménagère, avant de démarrer votre voiture, en vous lavant les mains, en marchant d’un endroit à un autre, prenez conscience de chaque geste. Concentrez-vous sur chaque pas, ressentez le sol sous vos pieds ou l’eau qui coule sur votre main. Effectuez chaque geste sans précipitation, avec soin. Votre respiration ralentira naturellement et vous vous apaiserez. Plus votre emploi du temps est chargé, plus il vous sera bénéfique de transformer chaque instant, où votre mental n’est pas sollicité à l’excès, en séance de détente. Si vous avez la chance d’habiter près de la nature, profitez-en.

			Un enfant, surtout en bas âge, ne vit pas comme nous dans le monde des pensées, des idées. Tant qu’il est en bonne santé physique et psychologique, l’enfant est davantage que la plupart des adultes « dans son corps » et en contact avec ses émotions brutes et les sensations physiques perçues qui en découlent. 

			Ainsi, un petit garçon de huit ans racontait que « ça lui faisait chaud » lorsque sa maîtresse le disputait. Une adolescente avait « mal à la gorge » quand elle n’avait pas le droit de parler. Ressentir, comme eux, ce qui se passe en nous est un des chemins possibles pour comprendre nos enfants et nos proches en général. C’est un moyen d’éprouver de l’empathie et de tisser un lien avec eux. Il est ainsi plus facile de se mettre à leur place et de tenter d’imaginer ou de deviner quelles émotions les traversent, en fonction de leurs mimiques, leur attitude, leur gestuelle, leur teint - votre enfant est-il pâle de peur ou au contraire rouge de colère ? Si nous étions dans cet état, quel ressenti en serait la cause ? 

			Au lieu de projeter sur les enfants une hypothétique attitude négative qu’ils éprouveraient à notre égard, tâchons d’adopter leur point de vue. Au lieu de les considérer comme « agités », « capricieux », « timides » ou de les catégoriser de quelque façon que ce soit, demandons-nous quelle serait notre réaction, si un adulte se comportait ainsi, toutes proportions gardées. Ne serions-nous pas un peu plus indulgents ? Cette disponibilité de cœur et d’esprit nous permettra de nous émerveiller avec eux. Les enfants, surtout les tout-petits, possèdent naturellement la capacité d’être présents à ce qui les entoure. En ce sens, ils sont d’excellents guides. Leur contact apparaît riche d’enseignement pour peu que l’on prenne le temps de les regarder vivre. Observez leurs gestes et leur spontanéité, écoutez leur voix et prêtez attention à leurs paroles. Saisissez chaque occasion de (re)découvrir votre enfant. La bonne nouvelle est que les émotions sont contagieuses : elles permettent de détendre la personne en face. Cela est d’autant plus vrai avec nos enfants avec lesquels nous entretenons un lien fort. 

			De manière réciproque, si un parent résout une difficulté émotionnelle, l’enfant s’en trouve libéré également. Autrement dit, on peut difficilement être dans une relation authentique et sincère avec ses enfants si l’on n’est pas sincère avec soi-même. Si vous vous mentez à vous-même, vous répéterez ces mensonges à vos enfants. 

			Ainsi, un père de famille, Franck, affirmait œuvrer au bonheur de son fils en le forçant à rentrer dans une norme qui ne lui correspondait pas ; il exigeait de lui de gros efforts à l’école et une certaine orientation scolaire. C’était la cause de nombreuses frictions entre eux et leur relation se dégradait de jour en jour. En réalité, la vraie raison de cette pression paternelle résidait dans le souci du regard des autres : Franck voulait pouvoir s’enorgueillir de la réussite scolaire de son fils lorsqu’on lui demandait des nouvelles. Bien sûr, un tel motif paraissait difficilement avouable. Il aurait fallu que Franck explique à son fils : « Je n’ai pas confiance en moi en tant que père, donc j’ai besoin de me rassurer vis-à-vis des autres. Mais je vais travailler sur cette confiance dorénavant et te laisser mener ta vie. » Il était évidemment plus simple de mettre en avant le soi-disant intérêt de son fils.

			Beaucoup de parents déplorent que leur enfant ne les écoute pas. Mais leurs demandes et leurs discours n’ont bien souvent aucun sens pour le jeune. Ils peuvent être perçus, au mieux, avec indifférence, au pire, comme une véritable intrusion dans sa vie. Sur le long cours, les exigences répétées allant contre la spontanéité et les envies de l’enfant risquent de provoquer chez lui la même déconnexion que celle dont nous souffrons. Ne pas écouter devient, pour le jeune, une forme de protection. 

			N’oubliez pas que les mots ne sont que des mots ; ce que vous mettez derrière n’est pas forcément ce que votre enfant entend. La plupart du temps, force est de constater que la parole, telle que nous avons l’habitude de l’utiliser, pollue la relation. En vivant plus connecté au présent et conscient de ce qui se passe, vous parlerez sans doute moins et moins souvent, mais à meilleur escient. L’exigence d’authenticité nécessite un vrai travail sur soi. Mais cela en vaut la peine et tout le monde en ressort gagnant. Gageons que le parent qui se connaît mieux saura aussi mieux profiter de l’existence et réaliser les bons choix dans sa vie.

			3 - S’imprégner d’exemples positifs concrets

			Entourez-vous de personnes offrant un exemple positif de relation à leurs enfants. Ces personnes en chair et en os, pas parfaites certes, mais inspirantes vous transmettront une bonne énergie. Cela, peu de principes et théories éducatives le peuvent. Il y a toutes les chances que les personnes, qui sont pour vous des exemples positifs, soient connectées à elles-mêmes et bien ancrées dans le présent de ce qu’elles vivent. 

			Vous avez sûrement dans votre entourage des amis qui ont avec leurs enfants une relation que vous enviez. Laissez-vous inspirer par eux, c’est encore la manière la plus facile d’évoluer. Ils seront, pour vous, un modèle, peut-être même inconsciemment, et vous aurez à votre tour un impact positif sur d’autres parents et d’autres familles, avec vos qualités et votre personnalité propre. L’inverse se révèle également vrai : les énergies négatives peuvent déteindre sur l’entourage ; être témoin de comportements nerveux, agressifs ou violents n’est pas sans conséquence.

			Si vous avez la chance de connaître des parents à la fois naturels et à l’écoute, entretenant une relation saine et respectueuse avec leurs enfants, sans rapport de force ni abus de pouvoir, c’est l’idéal. Dans le cas contraire, vous pouvez aussi vous laisser inspirer par des personnes qui ne sont pas forcément des parents.

			Pensez à quelqu'un que vous admirez, une personne de votre entourage, une connaissance ou une célébrité, peu importe. Vous pouvez choisir une personne sociable et altruiste, ou bien engagée pour une cause noble, ou encore une artiste, un intellectuel, une sportive... 

			Quelles sont ses qualités ? Pourquoi l’admirez-vous ? 

			Est-ce pour son courage, sa persévérance, son honnêteté, sa gentillesse... ? 

			Visualisez le comportement de cette personne avec les gens qui l’entourent, avec des enfants. Ferait-elle preuve de patience, d’inventivité ? Que leur transmettrait-elle ? 

			Imaginez-la en train de partager avec un enfant sa passion ou ce qu’elle s’est donné pour mission de vie. Imaginez-la faire profiter un enfant de ses qualités particulières. 

			Quelle relation pourrait naître si elle mettait au service de l’enfant, sa sensibilité, son courage, sa créativité, ses qualités de cœur, sa générosité... ? 

			Lorsque vous doutez de vous ou de ce que vous devez faire, ayez cette image en tête. Elle pourra vous aider à garder le cap. 

			Demandez-vous si votre enfant et vous-même êtes « sur la même longueur d’ondes » que cette personne, en ce moment. 

			Demandez-vous : « Si je voulais ressembler à Untel ou Unetelle, comment pourrais-je me comporter en cet instant ? »

			Ce petit exercice n’a pas vocation à vous permettre de trouver un leader à copier aveuglément, mais à vous aider à vous reconnecter à la meilleure partie de vous-même, car...

			4 - « Vous » êtes l’expert

			Vous savez, au fond de vous, ce qui est bon pour votre enfant, même si vous l’oubliez parfois. En effet, tout contribue à nous égarer dans notre société : l’avalanche de conseils, de théories et de critiques que les parents reçoivent, le conditionnement, dès le plus jeune âge, à un certain mode de vie et de relations interpersonnelles, l’habitude de s’en remettre à des « autorités expertes », les modèles artificiels à suivre, tels que représentés sur les photos de familles « parfaites » dans les médias ou les publicités. Il est tentant de croire que ce que dit un spécialiste, ce qui est écrit dans un livre ou entendu à la télévision se révèle forcément vrai, même si c’est moins le cas que par le passé, en particulier du fait de l’accès facile à l’information pour tous. 

			Certains parents, jeunes ou peu sûrs d’eux, s’en remettent entièrement à ce qu’ils ont lu dans tel livre ou sur tel blog de parents dont ils partagent les valeurs. Il est d’usage de croire que la parole des experts détient la vérité. Mais espérer avoir un « manuel d’utilisation » des enfants et des réponses toutes prêtes reste irréaliste. Bien souvent, il convient de vivre la situation puis l’évaluer, se tromper, dialoguer, recommencer... La personne éprouvant la situation sur le moment, c’est vous, le parent, et non une personne qui, aussi intelligente et expérimentée soit-elle, ne sera jamais à votre place.

			Lors d’une conversation entre jeunes parents, Mirana, une nouvelle maman très douce demanda à son fils de sortir de la pièce, alors que celui-ci ne le voulait pas. Mirana expliqua aux autres parents qu’elle souhaitait discuter du comportement de son fils et qu’elle avait lu, sur Internet, que parler des enfants devant eux n’était pas respectueux. Mirana s’en tenait à ce principe, sans réaliser qu’imposer à l’enfant de quitter la pièce pour pouvoir parler de lui tranquillement, dans son dos, n’était guère plus respectueux, en plus d’être artificiel. Le problème légitime soulevé par la maman résidait dans le fait de considérer l’enfant comme un objet de discussion et non comme un acteur. Mais que l’enfant soit présent ou non dans la pièce ne changeait rien à cette logique. Après discussion avec les autres parents et réflexion personnelle, Mirana se promit de traiter son fils comme un bon ami et de se demander à chaque fois : « Est-ce que je parlerais ainsi à ou de mon amie ? », « Est-ce que je demanderais ceci à un ami ? » Si la réponse était non, le propos ou l’attitude n’apparaissaient probablement pas très adaptés. Ce simple questionnement lui servit dorénavant de ligne directrice dans l’accompagnement de son enfant, bien plus que la croyance en ce qu’elle avait lu ou entendu.

			Se reconnecter au réel, c’est aussi sortir de l’image que l’on donne ou que l’on voudrait donner, pour accorder plus d’importance au vécu. C’est également comprendre que la « figure d’autorité », la personne « experte » ou « professionnelle », que vous avez devant vous, est un être humain ‒ ni plus ni moins ‒ et que vous êtes deux personnes en train de discuter, tout simplement. 

			Qu’il s’agisse de votre belle-mère, d’un enseignant, d’un professionnel de santé ou d’un commerçant, ce n’est, ni plus ni moins, qu’une personne avec une histoire, une expérience, des connaissances, mais aussi des croyances, des émotions. Vous pouvez reconnaître ses compétences sans annihiler les vôtres. Il n’est pas utile de sacraliser la fonction de cette personne ni de lui prêter une quelconque supériorité. Vous n’avez ni à vous soumettre ni à perdre votre libre arbitre. 

			C’est vous qui vivez au quotidien avec votre enfant, vous êtes l’expert, ou plus souvent, l’experte. Vous seul l’accompagnez depuis sa naissance et l’accompagnerez jusqu’à la mort. Vous seul assumez, au jour le jour, et assumerez, à l’avenir, les conséquences des choix pour votre enfant. C’est bien cela aussi la réalité. Cela ne veut pas dire que tout ce que vous avez accompli jusqu’à présent et que tout ce que vous réaliserez sera toujours parfait, ni que vos idées – ou plutôt vos réactions – sont toutes bonnes (nous évoquerons, aux chapitres suivants, la question des schémas de pensées et des comportements toxiques).

			Un jeune papa, Antoine, expliqua un jour qu’il refusait les injonctions, à visée éducative, des auxiliaires de puériculture concernant son bambin de deux ans. Il se justifiait ainsi : « Si j’ai envie de lui faire un câlin, je lui fais un câlin. Si j’ai envie de lui filer une claque, je lui file une claque. » L’idée de reprendre le pouvoir sur sa vie et sur sa relation avec son fils avait du sens, mais le refus de l’emprise extérieure était remplacé par une emprise intérieure : ce papa demeurait manifestement prisonnier de ses vieux réflexes violents.

			Retrouver le pouvoir sur notre vie, ce n’est pas céder aux réactions impulsives et reproduire indéfiniment des schémas de comportement nocifs et destructeurs. Refuser les abus de pouvoir, cela ne signifie pas non plus rejeter un échange enrichissant avec les personnes que vous croisez sur votre route. Bien au contraire, le contact avec un autre être humain, surtout s’il possède une sagesse, une expérience, des connaissances, un savoir-faire ou, à l’inverse, un regard neuf et une certaine spontanéité, ne peut qu’être bénéfique pour vous et votre famille. Il s’agit seulement de ne pas perdre sa propre capacité à réfléchir et à agir au profit d’une fonction ou d’une autorité extérieure, de ne pas renoncer à son propre pouvoir. Il n’est pas toujours aisé, dans notre culture, de remarquer la subtile distinction entre le moment où une personne partage avec nous ses compétences et son expérience et le moment où elle exerce une emprise, souvent à son insu, d’ailleurs. Le fait d’être vêtu d’une blouse blanche, de s’appeler belle-maman ou de préparer du bon pain ne confère aucune légitimité pour choisir la façon dont vous et votre famille devriez vivre. Chacun sa spécialité. On peut tout à fait informer sans imposer. 

			On pourrait être tenté de s’accrocher à l’illusion que l’autre sait et qu’il va nous dire quoi faire. Mais si nous ne nous approprions pas réellement les conseils, si nous les suivons par peur ou par facilité, nous le regretterons tôt ou tard. Nous ne saurons alors pas à qui en vouloir le plus, à l’autre ou à nous-même.

			Être l’expert, c’est rester en contact avec tous ces moments pendant lesquels vous avez donné le meilleur de vous-même à votre enfant, où vous avez ressenti de l’empathie pour lui, où vous l’avez compris. Ces moments pendant lesquels vous avez eu un rôle que vous seul pouviez jouer. C’était peut-être la fois où vous avez fait rire votre enfant malade, ou le jour où vous avez improvisé la confection d’un gâteau avec votre bambin. À moins que ce ne soit l’instant où vous avez su accueillir, en silence et en toute simplicité, les larmes de votre adolescent. Ou le jour où vous avez eu le courage de le protéger contre un voisin ou un commerçant désagréable. Ou peut-être vous êtes-vous senti particulièrement fier le soir où vous avez trouvé une astuce pour expliquer à votre fille un devoir de maths qu’elle ne comprenait pas. Ou bien, vous vous souvenez du moment où vous avez patiemment accompagné votre bébé dans sa découverte de l’eau, à la piscine, après avoir su attendre qu’il soit prêt. 

			Repensez à ces circonstances particulières où votre comportement était parfaitement adapté et juste. Ces moments où vous vous êtes senti à votre place, où vous ne regrettez rien de ce que vous avez fait. Vous avez su vous reconnecter à votre intuition, à votre sagesse, à vos ressources intérieures. Si vous avez su l’accomplir une fois, vous pourrez le réussir à chaque fois.
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